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La Protection des Artistes
Les artistes dramatiques de langue fran­

çaise à Montréal se divisent en deux classes 
bien distinctes... au point de vue financier :1 
ceux qui ont eu la chance de tomber dans 
1111e des deux institutions où Ton casque et... 
les autres qui forment ce qu’on peut appeler 
le clan de la faillite.

Les premiers sont ou peuvent être des 
gens à Taise ; ceux-ci restent sans travailler 
pendant une semaine, un mois, un trimestre.

Un beau jour, un monsieur quelconque : 
vous, lui, moi, ou notre voisin Dufourneau, 
mobilise 300 piastres,déniche un drame idiot, 
loue une salle, des décors, de la lumière, des 
costumes. Il paye tout cela et il a raison, 
mais il compte sur des récettes fabuleuses 
pour payer “ses” artistes, et il a plus que 
tort. Car, comme le monsieur en question 
çst plus apte à raboter des planches ou à 
descendre des gammes qu’à lancer le plus 
mince spectacle, il échoue fatalement, et les 
artistes perdent quinze jours de travail ardu 

w et leur crédit chez la maîtresse de pension ou 
l’épicier du coin.

C’-est l’histoire du Mystère de la Rédemp­
tion au Monument National.

On oublie trop que, dans le siècle d’airain 
où nous vivons, le théâtre est, avant tout, le 
moyen de gagner le pain quotidien qu’offre 
la société moderne.

Or, les artistes dont nous parlons ont vécu 
trop longtemps de serments et d’eau fraîche. 
Il serait temps que cela prît fin.

Il est temps qu’un législateur intelligent 
consente à reconnaître qu’un acteur vaut un 
maçon ou un terrassier comme contribuable, 
et qu’il faut protéger le travail de celui-là 
comme on protège le travail de ceux-ci.

L acteur semble être un monsieur qui s’a­
muse. C’est un monsieur qui travaille pour 
vivre... comme les autres. Toute peine mé­
rite salaire, et quand le salaire s’enfuit le 
samedi soir avec T entrepreneur, celui-ci doit 
être puni plus sévèrement que l’individu qui 
vole un pain ou un pardessus.

Lorsque cette clause s’étendra aux aigre­
fins ou aux poires qui s’intitulent impressarii 
du joui au lendemain, on ne verra plus de 
.ces louches entreprises théâtrales, qui res­
semblent trop à des escroqueries et à des 
abus de confiance.

mMmmliliSI &ÉMHÈÉiillii» mmmx-y-xxxx-xv:ls si!gill imm

■

iiili mm

mmm

mzmvX'/.-y/-:-;

• xx-,;\
•.» » ■ * • • v ’.‘.’A

Smmm&mmm mm
vsyv/.

>:<x'x<

mm

■I • *'-"* *,*/. * m m 
■mm mm mmmmm

’/.y,

yy.ÿ.'.:>v

mmm

mm.mmmmm
:*xv.*.VA*.V,V‘

'ïvê&ï-

Mlle BERTIN

■ ■ Wa1

mm
X;X;X■'■•s.-yssA

X*.ymm
■.(w 'mm»yy

m:yy
: :xyk. 

:

■X-.-.v.v.'Xy.'-Xv.'.--..

V./A

• x x-'.y.y

y

■Xv

yyy> yyy/y V/V«;
.y XvX

■yy//ymémm.
‘ÿyyy.Vye/yy/f//y-

tôs&yÿ/yy.mz-ÿy/y«%?
«’m.Vv.O/.V mmmil • «••.•J//..mz.

WH

x-xxi:!
'syyyy.v.

raffi

xÿx-x mm&
XvX-X-.yMy»

mm
mmx<h«PSkSVM

v.yx?£

:-:Xy

xtt'&xvtf:
x*x

:-:;:vX : x-.mmmmî-mm.
BgggS

w.v.r-x.'vBagg«SS

»x*«28»
.x:x-xfixæ» 22283

v.v.v.
KvsSfi

::x:;:::x;'i
■:#x:::::x:::x- fis-.;*;

•XvX

.>••••'/

Née à Paris en 1S78, ses parents la destinaient au professional mais ayant la voca­
tion du théâtre et obtenu ses brevets d’institutrice, elle devient l’élève de Marie-Laurent, 
puis entre au Conservatoire dans la classe de Paul Monnet, fait plusieurs créations à 
Déjazet. Joue aux Variétés, fait les grandes tournées d’Europe avec “ Cyrano de Ber­
gerac,” “Roxane” et “ Plus que Reine,” rôle de Joséphine. Joue à Vichy et autres 
villes de France, le grand répertoire des jeunes premiers rôles, tels que “ Frou-Frou,” 
“ La Dame aux Camélias,” “ Le Maître de Forges,” etc. A joué pour toute la presse 
parisienne, et notamment à la salle des fêtes du Jojirnal et du Figaro, a prêté son con­
cours pour toutes les grandes représentations de bienfaisance. Dernièrement, pour les 
sinistrés de la Martinique, elle a joué “Jean-Marie” avec gros succès.

Narcisse. (Suite à la feme page)
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RACHEL DE RUY
Parisienne ; elle fit de brillantes études et,

après avoir obtenu 
tous ses diplômes, 
travailla le chant 
avec Paul Henrion 
et Joann y Perron- 
net, la comédie 
avec Guillemot.

Encouragée par 
de nombreux suc­
cès obtenus dans 
les salons mondains 
Rachel de Ruy a- 
ffronte le grand pu­
blic à Parisian a où 
elle interprète des 
chansons 1830, en 
costume du temps ; 
elle joue quelques 
revues au Théâtre- 
Mondain, se fait 
applaudir au Con­
cert-Européen, elle 
crée à la Roulotte 
les chansons ani­
mées. Un jour elle 
se révèle comédien­
ne exquise dans une 
reprise de Niniche,

tiy mi y ' Tl |i à Trianon.
lull l \ ( Enfin, de nom­

breuses victoires 
remportées à l’é­
tranger ont défini­
tivement consacré 
le talent de la belle 
artiste qui, douée 

Rachel de Ruy d’une voix de mezzo-
soprano qu’elle conduit 

avec maîtrise, joint à cela une diction impec­
cable et une sûreté de gestes et d’expre.^sion 
hors de pair.

Mais ce qui restera l’œuvre originale et 
vraiment personnelle de Rachel de Ruy, c’est 
son Histoire de la chanson, duXIIe siècle 
jusqu’à nos jours.

Cette saisissante et si fidèle évocation du 
pass*L acclamée à la Bodinière, aux Mathu- 
rins, aux Bouffes-Parisiens, aux Capucines, 
etc..., crée à Rachel de Ruy une place à part 
dans le monde des Arts, du Théâtre et des 
Lettres. M’as-tu-vu.

DESAUOIERS
Nous publions ci-contre “ Paris à cinq heures du 

matin,” vieille chanson de Désaugiers, et nous cro­
yons qu’il est apropos, à cette occasion, de donner 
une petite biographie de ce piommier de la chanson.

Désaugiers (1772-1827), né à Fréjus, fite dhin 
compositeur de musique, fut amené à Paris à l’âge 
de deux ans, il fit ses études au collège Mazarin 
sous la direction du célèbre critique Geoffroy.

A dix-neuf ans, il arrange en opéra-comique le 
Médecin malgré lui (1791). Effrayé par la Révolu­
tion, il se réfugié à Saint-Domingue. Pendant l’in­
surrection noire,fait prisonnier il parvient à s'échap­
per et gagne l’Amérique II revient en France en 
1797. Il se remet à faire des vaudevilles et des chan­
sons. En 1808, il entre au Caveau, en devient prési­
dent, et il fait recevoir Béranger, alors inconnu.

Désaugiers a écrit plus de cent pièces de théâtre 
dont une VHôtel garni, fut représentée à la Comé­
die-Française. Il était très aimé, étant un joyeux 
compagnion et un excellent cœur. Il mourut le 11 
août 1827 et Charles Nodier écrivit alors dans La 
Correspondance ; “Malin sans méchanceté, il a fait 
rire aux dépens de tout et ne s’est jamais permis 
de faire rire aux dépens de personnes. •

Mlle Lorgnette.

PARIS A CINQ HEURES DU MATIN
VIEILLE CHANSON DE DÉSAUGIERS

Chantée par Mlle RACHEL DE RUY
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Déjà l’épicière,
Déjà la fruitière,
Déjà l’écaillère, 
Sautent à bas du lit. 
L’ouvrier travaille, 
L’écrivain rimaille,
Le fainéant bâille,
Et le savant lit.

J’entends Javotte 
Portant .sa hotte 
Criei : carotte,
Panais et choux-fleurs ! 
Pençant et grêle,
Son cri se mêle 
A la voix frêle 
Du noir ramoneur.

D’huissier carillonna, 
Attend. i*»rc A sonne, 
Resonne, et la bonne, 
Qui l’entend trop bien, 
Maudissant le traite 
Du lit de son maître 
Prompte à disparaitre 
Regagne le sien.

Gentille, accorte, 
Devant ma porte, 
Perrette apporte 
Son lait encor chaud, 
Et la portière,
Sous la gouttière, 
Pend la volière 
De dame Margot.

Le joueui avide,
La mine h vide 
Et D bourse vicie, 
Rentre en fulminant, 
Et sur son passage, 
L’ivrogne plus sage, 
Rêvant son breuvage 
P.onfle en fredonnant

Tout che’ Hortense 
F et en cadence,
On chante, danse, 
Joue et cætera.
Et sur la pierre,
Le pauvre hère 
La nuit entière 
Souffrit et pleura.

Le malade sonne,
Afin qu’011 lui donne 
La drogue qu’ordonne 
Son vieux médecin, 
Tandis que sa belle,
Que l’amour appelle 
Au plaisir fidèle,
Feint d’aller au bain.

Quand vers Cythère 
La solitaire 
Avec mystère 
Dirige ses pas,
La diligence 
Part pour Mayence, 
Bordeaux-Florence 
Ou les Pays-Bas.

Adieu donc, mon père, 
Adieu donc, ma mère, 
Adieu donc, mon frère, 
Adieu, mes petits !
Les chevaux hennissent, 
Les fouets retentissent, 
Les vitres frémissent, 
Les voilà partis.

Dans chaque rue 
Plus parcourue,
La foule accrue 
Grossit tout à coup. 
Grands, valetaille, 
Vieillards, marmaille, 
Bourgeois, canaille, 
Abondent partout.

Dieu quelle cohue ! 
Ma tête est perdue, 
Moulue et fendue!
Ou donc me cacher ? 
Jamais mon oreille 
N’eut frayeur pareille, 
Tout Paris s'éveille : 
Allons nous coucher.

XOUTE personne en dehors de Montréal qui nous 
enverra $1.00, recevra Le Théâtre pendant 

un an et une prime de 50 cartes de visite pour mon­
sieur, ou 50 cartes de visite pour Dame.

Pour éviter toute erreur, prière d’écrire le nom 
et l’adresse très lisiblement.

PHOTOGRAPHE

M. Richard est 

de Photographe 

des Artistes 

a Montréal.

1618, Rue Ste-Catherine, 1618,
Coin St-Hubert.

J. A. ELLEMENT
Magasin Général

Seul Manufacturier de Nattes en Toile Cirée 
en Canada ...........................................................

Nona vendons cette toile à la livre, à raison tic 3 Ucr>t U 
livre. Deux livres font une natte d’une verge.

PRIX TOUT FAIT—25 Cents pour une natte d’une verge.
40 cents pour une natte d’une verge et demie. 
50 cents pour une natte de deux verges.

929a, Rue Ste-Catherine, MONTREAL.

DEOM FRERES
LIBRAIRES

Spécialité : Livres de Science et de Médecine.

1877, RueSte-Oathsrine. Tel- Est 2551.
Romans de 10 cents à 90 cents. Toutes les pu­

blications françaises sont en vente à cette librairie.
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Les Maladies de Poilu
Je me portais comme un charme, je n’a­

vais jamais vu de médecin. J’aiune vie réglée: 
toutes les nuits je travaille chez moi jusqu’à 
six heures du nlatin. Je fabrique des abat- 
jour. Le matin, quand je suis fatigué, je 
vais dormir à mon bureau ,au ministère ou 
je suis fonctionnaire. Dernièrement, comme 
j’avais une commande à finir, je fais dire à 
mon chef de bureau que j’étais souffrant. Il 
m’envoie le médecin quis’-amène me deman­
de ce que j’ai. Pris au dépourvu je balbutie 
que j’ai., des éblouissements... ‘‘Bigre ! dit- 
il, c’est grave, il y a la petite vérole dans le 
quartier, je vais vous vacciner !” Je pro­
teste, mais il me saute dessus et, avant que 
j’aie fait : ouf! il m’avait injecté du vaccin. 
Comme je n’étais pas malade, vous pensez 
si son machin me fiche une fièvre de cheval. 
Alors le docteur, pour me couper la fièvre, 
me fait prendre de la quinine. La fièvre dis­
paraît. mais j’écope d’un mal de tête. Ça y 
•est, j’étais malade malgré moi. Pour guérir 
mes douleurs névralgiques, le médecin me 
fait prendre un bain de pieds à la moutarde. 
Au bout de huit heures, le mal de tête s’en 
va, mais j’avais les pieds enflés et rouges 
comme des homards cuits. Alors, pour me 
faire remonter l’sang, il me pose douze sang­
sues sur la figure. Le sang remontait, mais 
ie souffrais le martyre! Je me mets à gueuler 
comme un âne! j’ai un transport au cerveau! 
Le docteur, pour me calmer ma crise me fait 
prendre des douches froides. Au bout de 
huit jours j’étais guéri de mon transport au 
cerveau.Seulement ces douches glacées m’a­
vaient fichu une bonne fluxion de poitrine. 
Alors le docteur m’a fait boire des grogs et 
de la créosote.

Au bout de hnit jours, mon sacré rhume 
était parti, mais les drogs et la créosote n’a­
vaient flanqué une maladie d’estomac, c’e- 
tait une gastrite. Pour me la guérri, il m’a 
soigné au régime lacté : rien manger, ne 
boire que du lait et de l’eau de Vit h y. Au 
bout de huit jours j’étais guérir de ma ma­
ladie d’estomac, mais j’étais complètement 
anémique il m’a fait manger des biftecks 
crus.

Au bout de huit jours, mes couleurs re­
venaient, seulement cette sacrée viande crue 
m’avait donné le ver solitaire. Il faisait 
toute la journée la danse serpentine dans 
mon ventre. Pour expulser mon ver soli­
taire, le médecin me colle une purge de 
cheval. La purge expulse le %ver, mais je 
garde la dyssenterie. Le ‘docteur me fait 
prendre du bismuth et me voilà constipé. 
Pendant huit jours, je ne pouvais rien faire, 
j’avais beau insister.. .alors le médecin m’ad­
ministra lui-même des lavements. Enfin,j’é­
tais donc guéri, je fonctionnais bien,comme 
un bon fonctionnaire que je suis. J’allais me 
coucher, quand soudain je ressens une dou­
leur de l’autre côté du cœur.

Je m’aperçois en pâlissant que le docteur 
en manœuvrant, avait oublié inconsciem­
ment le bout de sou instrument dedans mon 
fondement, et qu’en aspirant je P avais avalé 
entièrement. .

Je me trouve mal. J’étais agité. Alors, 
le médecin me dit : ‘‘Ça vous passera.”

Au bout de huit jours, je me ^grattais ! 
Ah ! mou prince ! J’avais attrapé une ma­
ladie de peau : J’étais le prince de Galles !

Lkon Garnier.

r.*/

M. JOS. CliALIFOUX,

President de V Association Dramatique de Montréal

LE GONDOLIER DE LA MORT
Le Théâtre est heureux d’annoncer à ses lec­

teurs que lundi, le 26 courant, aura lieu à la salle 
Poiré, coin Montcalm et Ste-Catherine, une grande 
soirée de Gala donnée par l’Association Dramatique 
de Montréal.

Pour la circonstance, on jouera Le Gondolier de 
la Mort, grand drame vénitien en trois actes de Le 
Roy-Villars, qui sera monté avec un luxe de décors 
et d’accessoires extraordinaire. La mise en scène 
sera particulièrement soignée. L’interprétation a 
été confiée aux principaux amateurs de l’Associa­
tion. Dans les entr’actes, chant, musique et décla­
mation. L’orchestre Décary,si favorablement connu 
du public, a été retenu pour la circonstance. Le 
deuxième tableau, qui représente le palais Mor- 
guese, sera magnifique : un nouveau décor a été 
peint à cette occasion.

Les costumes seront des plus brillants, entr’autres 
ceux de Fiaminetto, de Spéranza, de Morguese, du 
Sparadozzi, des Seigneurs, etc.

Le Théâtre, dont le but est d’encourager l’art 
dramatique chez les jeunes, conseille à tous ses lec­
teurs d’agir ainsi tout en passant la plus agréable 
des veillées.

Paul Mierv.

On dit que M. A. J. Small a loué, pour une pé­
riode de dix ans, le nouveau théâtre qui sera érigé 
sur l’emplacement de l’ancien Toronto Theatre. Ce 
nouveau théâtre aura une capacité de 2000 et coû­
tera $75,000.

Ouvrages Populaires
En vente à la Librairie

8. A. DUMONT, 1826 Rue Sie-Oatherlne.
L’AMI DES SALONS, par Mlle Nitouche, 10c ; LE PA­

TER. 10c; L’EPAVE, ioc ; LE NAUFRAGE. 10c ; LA 
VEILLÉE, 1 oc ; LES LETTRES D’UN ETUDIANT, par 
L. Audet, 1 oc ; LES LOISIRS D’UN HOMME DU PEUPLE, 
par G. A. Dumont, 10c ; UN DISPARU, par le même, 10c ; 
LA PETITE, par E. Cadol, 10c.

VOTRE CREDIT EST BON CHEZ
H. GAUTHIER

Marchand de Meubles
1042, Rue Ste=Catherine, MONTREAL.

Jeunes gens, qui avez l’intention de vous 
marier, si vous n’avez pas assez d’argent 
pour acheter au comptant, allez chez H. 
Gauthier, où vous serez bien servis.

I9°3

Nouvelles Diverses
“ The Runaways” vient de terminer, après 200 

représentations, une saison de six mois, au Casino 
de New-York.
-“The Earl of Pawtucket” est rendu à sa 35oème 

représentation.
—Une bourse pour ceux qui ont des actions dans 

les entreprises théâtrales vient d’être organisée au 
No. 1440, Broadway, New-York.

—Le nouveau théâtre Gloria, de Valley field, a 
été inauguré dernièrement.

Sur la route.—La troupe de M.Dormez,avec “Les 
Cloches de Corneville.”

—Ichikawa Danjuro, célèbre acteur japonais, 
vient de mourir.

—Une épopée napoléonienne se passera prochai­
nement dans les théâtres français de Montréal.

—“.... J’ai pourtant été très frappé de la belle et 
noble figure que M. Mansfield a su créer de Brutus, 
dans La Mort de César, de Shakespeare ; sa nié - 
lancolie hautaine, l’héroïsme tranquille et serein 
de sa mort me restent gravés dans l’esprit comme 
1111e des plus belles créations d’art que j’aie goûtées 
de ma vie.”—Jules Huret dans Le Figaro.

—Le nouveau théâtre de Berne vient d’ouvrir ses 
portes pour la première fois. Il contient 1100 pla­
ces, dont 949 assises et 160 debout. Il y a aussi 10 
loges, de 5 places, et 8 d’avant-scène. La salle com­
prend un parterre et trois galeries. L’ancien théâ­
tre, l’Hôtel de Musique, construit en 1768. était un
des plus vieux du monde.

—M. Bouzelli organise une tournée pour la pro­
vince.

—Edith Mason, chanteuse légère, est une des­
cendante de Benjamin Franklin.

—C’est en 1792 que fut construit le premier théâ­
tre de Boston.

POUR RIRE
Dans r EntF acte

On joue Hamlet à Québec. Le héros dit avec une 
voix sépulcrale : “Où pourrai-je trouver le repos et 
la paix?” Une voix lui répond des hautes galeries : 
“ Nulle part, avant que tu ne m’aies payé les bottes 
que tu me dois ! ”

Dans les coulisses du National Français :
—Savez-vous où est Moret ?
—Non.
—Eh bien, elle à Nantes.
—Je le sais, elle était bien tanaute. ici.
—Oui, mais elle est bien pins tanante depuis 

qu’elle est à Nantes.
1 Le Canard du Théâtre.

MUSIQUE FRANÇAISE

LA CHANSON DE COLIN
MELODIES DE THEODORE DUBOIS

Pour Soprano ou Ténor, 4 pages de musique grand 
format (chant et accompagnement).

A VENDRE 50c.
Ce morceau est marqué à 5 francs ($1.00). 

Envoyez le montant de suite à

923, Bü8 Ste-Gatherine - - MONTREAL,

m LIBRAIRIE ST-LOUIS
/712, Rue Ste-Catherine,

L’011 trouve toutes les dernières nouveautés 
en fait de

Romans, Modes Françaises,
Publications Artistiques, Etc.

Volumes à louer. Commandes par la malle exé­
cutées promptement.
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MLLE BERTIN
(Suite)

Depuis qu’elle est à Montréal, Mlle Bertin 
a joué Claire de Beaulieu, Dolorès, dans 
“ Patrie,” Marthe, Clary, et Marthe, la 
semaine dernière, dans lequel elle a obtenu 
un grand succès. Ce que nous admirons 
dans cette artiste, c’est sa distinction, la 
justesse de sa diction et'son jeu, qui ne tom­
bent jamais dans le vulgaire, un défaut que 
nous voyons si souvent dans les jeunes pre­
miers rôles de mélodrames.

Nous aurons l’occasion, durant la saison, 
de voir Mlle Bertin dans des rôles très avan­
tageux, qui pourront faire ressortir les 
talents qui lui ont été reconnus par les criti­
ques et directeurs de Paris.

Chicot.

AU NATIONAL FRANÇAIS

Le Théâtre National Français a décidé de remet­
tre à l’affiche pour cette semaine. “Une Cause Cé­
lèbre” le draine si rempli d’émotions, qui a rem­
porté partout et chaque fois qu’il a été joué, les 
succès les plus vifs et les plus francs.

La pièce est montée avec le plus grand soin ; des 
décors nouveaux ont été brossé et les tableaux du 
drame sont présentés ave un réalisme qui 11e man­
quera pas de faire sensation.

Les principaux rôles sont confiés à Paul Case- 
neuve, Jane Bertin, Jean Guiraud. J. P. Filion, 
Blanche delà Sablonnière, Marguerite Audiot,Mme 
Nozières, Eugénie Verteuil, la petite Bougé, Henri 
Palmiéri, Elzéar Hamel, Godeau, Leurs, etc.

A 8 PAGES
Il est probable que la semaine prochaine 

le Théâtre sera publié à huit pages.

BALLADE DU VENTRE
Imitée de “La Levrette en Paletot”

Créée pai Mèvisto, à la Scala.

Tous les bourgeois qui ont d’là braise 
Ils s’ffch’nt de moi, pauvr’ marloupin,
Parc’ qu’j’ai un plumard à punaise 
Et qu’ils ont des draps en satin.
Pendant qu’ils s’cols’nt un souper fin,
Moi, j’ai pas seul’ment d’feu quand j’rentre... 
Il fait rien froid, cré nom d’un chien !
Quand on a rien à s’mettr, dans l’ventre

C’est pas parc’ que j’dédaign’ la fraise,
Mais c’est mine’ bon un bout d’boudin 
Avec du pivois roug à seize 
Et un greffier en guis’ d’iapin.
C’est clioquotte, on fait du potin,
On rigole, 011 goual’ comme un chantre ;
Mais on est triss’ comme un roussin,
Quand on a rien à s’mettr’ dans l’ventre !

Quand la s’maine a été mauvaise,
Quand on a rien dans l’intestin,
Pour calmer la faim qui vous pèse 
On rôde alors dans l’grand Pantin.
On d’vient et grinche et assrssin ;
L’soir on poiss’ le ponction d’un pantre,
On fout quelqu’fois un coup d’surin,
Quand on a rien à s’mettr’ dans l’ventre !

ENVOI

Princ’, dans ton palais si rupin,
Us s’inclin’nt tous quand t’es au centre ;
Mais tu f’rais pas tant ton malin,
Si t’avais rien à t’foutr’ dans l’ventre !

NOUS L’AVONS, NOUS LA GARDONS

Mademoiselle Bertin vient de décliner une 
offre de la Porte St-Martin, de Paris. Se 
plaisant énormément au Canada, elle a dé­
cidé de rester parmi nous. Tant mieux pour 
les clients du National.

—La recette la plus élevée de la dernière 
saison à Paris a été celle de Siegfried (opé­
ra), qui donne $4,547.
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Nous
Prêtons absolument 

sans Intérêt. ACHETEZ OU VOUS VOUDREZ
Une Propriété, Maison ou Ferme, et PAYEZ COMPTANT. Nous vous fournissons

pour cela tout l’argent nécessaire,

Absolument sans Intérêt.
' Profitez de notre offre également pour éteindre vos Hypothèques. Nous faisons des 
affaires dans tout le Canada. Notre système a pour bases les meilleures garanties du 
calcul et de la finance. Notre mode d’opération est simple et honnête. Pour en obtenir 
des renseignements exacts, écrivez ou demandez notre Pamphlet ; adressé gratuitement 
sur demande.
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